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QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LES MEROUS DE MEDITERRANEE 
. par René ARNOLD 
La zone côtière sous-marine connaît actuellement 
une ère de gloire : celle de la plongée. Depuis une tren­
taine d'années l'homme a découvert, grâce à deux acces­
soires, la lunette étanche et les palmes de natation, un 
monde étrange et merveilleux, peuplé d'une faune et d'une 
flore mal connues, parfois même totalement ignorées. 
Ainsi le Mérou, le roi des poissons de roche, s'iden­
tifie même à l'exploration sous-marine. Avant « elle » 
on en parlait certes; les pêcheurs citaient des histoires 
« terrifiantes » de lignes arrachées, d'hameçons tordus, 
de fils coupés, mais la capture du responsable de ces ex­
ploits était chose rarissime. Aujourd'hui, il n'y a plus 
guère de chasseur sous-marin digne de ce nom, qui n'ait 
ses aventures de Mérou ! 
Mais quel est exactement cet animal ? Les Mérous, 
famille des Serranidés, sont répandus dans toutes les 
mers tempérées ou chaudes du globe. En Méditerranée 
ils sont communs à toutes les côtes rocheuses que ce soit 
de France, de Grèce, d'Afrique du Nord ou d'Espagne. · 
Décrire le Mérou est difficile : une chose massive, 
courtaude, tout en puissance, en force. Un aspect brutal 
qui tient tout entier dans une tête énorme - près d'un 
tiers du corps. - Cette tête est flanquée d'ouïes larges, 
osseuses, s'ouvrant parfois sous un angle démesuré. 
Les yeux très mobiles, dans de profonds orbites pla­
cés très haut. Un crâne plat, blindé d'une plaque osseuse 
dure comme le fer; une bouche gigantesque, aux, lèvres 
épaisses, garnie de dents puissantes et acérées; une mâ­
choire inférieure proéminente. Les nageoires sont typi­
ques du poisson de roche : larges, renforcées de longs 
aiguillons. Une queue puissante, base de départ de démar­
rages foudroyants. La teinte générale est un brun, par­
fois violacé, plus ou moins moucheté de jaune. Tout, chez 
les Mérous, donne une impression de puissance massive. 
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Ils règnent sur le monde des roches sous-marines par la 
force, le poids et sans doute la longévité. 
·Je dis bien « les Mérous » car en fait, ils sont deux : 
deux espèces nettement différenciées, confondues à tort 
sous un même nom. Ce n'est que depuis que des chasseurs 
sous-marins naturalistes ont délaissés leurs armes pour 
l'observation pacifique que l'on s'est aperçu de cette con­
fusion. D'une part le vrai Mérou commun de la Méditer­
ranée Epinephelus gigas, d'autre part le Cernier brun, 
Polyprion cernium. 
Le Cernier (Polyprion) est un poisson boursouflé, de 
couleur foncée, violacée parfois. Son œil est petit. Sa na­
geoire caudale est échancrée et les écailles sont grosses. 
Son caractère diagnostique principal est cependant une 
arête qui part de l'œil et gagne horizontalement la pointe 
de l'opercule. (Certains chasseurs sous-marins utilisant 
une formule mnémotechnique disent : chez le Cernier, 
cerne il y a ... ). Il atteint 2 mètres et peut peser 70 kg. (1). 
Le Mérou (Epinephèle) au contraire a des formes 
plus élancées. Sa couleur est moins foncée, plus marbrée 
que celle du Cernier. La nageoire caudale est arrondie. 
Il n'y a pas d'arête operculaire. La taille semble inférieure 
à celle du Cernier : 1,50 mètre et 50 kg. (1). 
Si les différences morphologiques sont certaines, la 
confusion entre les deux espèces est cependant excusable: 
ces poissons ont en effet des mœurs sensiblement identi­
ques. 
Seul l'habitat peut changer, car l'Epinephèle est 
moins sédentaire, habite des fonds moins importants que 
le Cernier, il recherche les épaves de navires à coque de 
bois, couvertes d'anatifes et de coquillages, d'où son nom 
·parfois de « poison de bois » ou de « poisson d'épave ». 
En général le Mérou hante au contraire de vastes 
secteurs rocheux, près des côtes, dans des zones bien dé­
terminées, proches de grands fonds et souvent à la pointe 
de caps. Il est rare de le rencontrer, en France, par moins 
de huit et plus de 35 mètres de fond. En Afrique du 
Nord, en Sicile et en Grèce, on le trouve jusqu'à 2 mètres 
de la surface. Le comportement actuel de ces poissons sur 
nos côtes pose une première énigme au naturaliste. Avant 
l'époque de la chasse sous-marine le long des côtes fran­
çaises de la Méditerranée, on les trouvait par 2 à 3 mètres 
de fond, vivant souvent en groupes de 5 à 6 individus. 
Maintenant les Mérous se sont « adaptés »; ils se sont 
retirés à la limite des profondeurs accessibles aux plon-
(1) Poids et tailles sont difficiles à déterminer, vu le manque 
c!'observations précises. 
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geurs libres. Y a-t-il eu sélection des individus vivant en 
profondeur, donc moins exposés, ou adaptation de l'en­
semble de la population ? Si le problème subsiste, le ré­
sultat est prodigieusement intéressant : le changement de 
mœurs de cette espèce s'est effectué en quelques années ! 
A ce propos, il n'est pas étonnant de constater que 
des poissons extrêmement casaniers ont presque disparu 
de nos rivages depuis la guerre 1939-1945. Les occupa­
tions successives, les débarquements, bombardements, et 
les stocks d'explosifs laissés à la disposition des bracon­
niers, ont ravagé les fonds, semant la terreur parmi les 
habitants de la mer. De plus, la mode de la chasse sous­
marine a lancé des milliers de harponneurs à la recherche 
de victimes éventuelles. Les espèces sont devenues très 
craintives. Phénomène curieux, les poissons, et surtout le 
lVIérou, ont appris d'instïnct à reconnaître le danger. Lors 
de mes promenades sous-marines dans la région de 
Banyuls, il m'est arrivé de découvrir de grandes failles 
animées de sars insouciants : dans l'ombre un Mérou, par­
fois deux, étaient immobiles. Je remontai alors au bateau 
chercher une arme. A la vue du harpon, toute vie dispa­
raissait aussitôt : poissons, petits et gros, s'étaient éclip­
sés à la vue du fusil. 
Actuellement les Mérous de nos côtes françaises ont 
leur « trou », repaire souvent inaccessible, faille, galerie 
ou grotte sombre, d'où ils ne s'éloignent guère. Cham­
pions du mimétisme, ils restent immobiles à l'entrée de 
leur domaine et leur recherche nécessite une longue habi­
tude et de bons yeux. A la moindre alerte, ils se retirent 
lentement dans l'ombre. 
En Afrique du Nord, où il ne connaît pas encore le 
danger de l'homme, le Mérou flotte parfois indolemment 
à quelques mètres de son habitat, ou se tient immobile 
dans une de ses attitudes très caractéristiques : dressé 
sur sa queue, la gueule entr'ouverte, les nageoires pecto­
rales battant doucement l'eau, « il fait le beau ». Cette 
attitude très proche de la « danse d'amour » des labres, 
pourrait évoquer un comportement sexuel. 
L'attachement de ce poisson pour son « trou » per­
sonnel est remarquable. Il m'est arrivé de le retrouver 
fidèle à son poste, plusieurs saisons après une première 
rencontre. A Monaco, dans le grand bac à Mérous de 
l'aquarium, chaque individu s'abrite la nuit dans son an­
fractuosité, toujours la même. Ainsi le Mérou passe la 
plus grande partie de son temps en faction vigilante, 
guettant les jeunes poissons, sa nourriture favorite, dont 
il fait grande consommation. 
Observons-le. Au bout d'une avancée rocheuse, près 
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des grandes profondeurs; parmi les éboulis, une grande 
masse noire est immobile : c'est lui. 
Près de là un troupeau de sars (Sargus rondeletti) 
scintille entre les gorgones et les algues. Un petit impru-
. dent s'écarte, s'arrête quelques instants. Soudain le Cer­
nier a bondi comme un félin, la gueule ouverte. Le jeune 
poisson est happé, avalé. L'énorme bête regagne alors 
lentement son trou d'affut, va se coller le long de la paroi 
rocheuse, guettant une nouvelle victime. 
Le Mérou est un fin gourmet. Il choisit ses mets, et 
marque une préférence nette pour la langouste et la pieu­
vre. Des pêcheurs nord-africains m'ont montré des casiers 
à crustacés démolis et vidés de leur contenu par ce pois­
son gourmand. 
On prête souvent au Mérou un caractère stupide et 
lourd. C'est inexact, mais un grand défaut est souvent 
cause de sa perte : il est curieux. Bien des fois, plongeant 
sur un Mérou qui avait regagné son trou, je l'ai trouvé à 
l'entrée, me fixant de ses gros yeux ronds : un regard de 
chien boxer étonné ! Un remarquable observateur sous­
marin l'a comparé à ces habitants des villes qui pendant 
les bombardements, regardent les avions à la fenêtre de 
leur cave, et au moindre signe de danger, sautent six mar­
ches à la fois ! 
Ainsi ce poisson vous surveille. Au moindre signe 
suspect il disparaît vers le fond en soulevant un nuage 
de vase. Le chasseur averti profite de ces quelques ins­
tants pour décocher son harpon mortel... et bien des néo­
phytes sont restés comme paralysés devant le regard fas­
cinant des yeux fixes de ce poisson ! 
Blessé, le Mérou a une réaction terrible. Il se rue lit­
téralement vers le fond de sa caverne et se coince dans 
une anfractuosité, s'incruste dans le rocher en dilatant 
ses opercules et sa puissante arête dorsale. Même mort, 
on ne l'extrait que difficilement. J'ai lutté pendant deux 
heures pour retirer une pièce de cinq kilogs à peine. Et 
ce n'est qu'après l'avoir littéralement déchiqueté à l'aide 
d'une gaffe que ce corps inerte a pu être extrait de sa 
faille. Les gardiens de l'aquarium de Monaco ont essayé 
un jour que le bac était à moitié vide, d'arracher les Mé­
rous de leur trou. Debouts, tenant la bête à pleines mains, 
ils n'ont pu déloger la plus petite d'entre elles ! 
La force et la vitalité du Mérou sont considérables. 
En pleine eau, une flèche d'acier d'un kilog dans le crâne, 
ce poisson entraîne un nageur de 80 kg. vers le fond. Il 
me semble qu'il prend appui sur l'eau grâce à ses larges 
nageoires et à son énorme queue qui développe une force 
bien supérieure à un animal terrestre du même poids. 
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La vie amoureuse du· Mérou pose actuellement un 
grand problème, ou plutôt, on ignore à peu près tout à son 
sujet. Le Mérou disparaît périodiquement, regagnant sans 
doute les grands fonds. Ces absences sont-elles en rapport 
avec son comportement sexuel ? La chose est possible. Une 
première constatation curieuse a été faite : un natura­
liste, médecin et chasseur sous-marin, a disséqué une cin­
quantaine de Mérous, capturés en toute saison; sur les 
deux tiers il a trouvé des œufs, mais jamais de laitance. 
Un deuxième fait est certain : jamais, à ma connaissance, 
on n'a trouvé sur la côte française de la Méditerranée, de 
jeunes Mérous (pesant moins d'un kilog). Sur les côtes 
siciliennes, tunisiennes et algériennes, j'en ai, au con­
traire, rencontré en grandes quantités (ainsi que des 
adultes, d'ailleurs !) Que conclure ? Les hypothèses sont 
hasardeuses ! 
Il se peut que les Mérous pondent dans des régions 
plus chaudes que nos côtes françaises et il y aurait donc, 
dans cette espèce, de véritables migrations : les femelles 
vivant dans nos eaux côtières allant rejoindre les mâles 
dans les profondeurs. Il se peut également que les Mérous 
frayant dans les grandes profondeurs, leurs jeunes se di­
rigent ensuite vers le sud, pour revenir plus tard sur nos 
côtes. 
Le mystère est actuellement complet. Pour le percer 
à jour, les naturalistes se heurtent à de grandes 
difficultés. S'il est relativement aisé de baguer des oiseaux 
pour suivre leurs migrations, marquer des poissons de 
20 à 40 kilogs par vingt mètres de fond est une autre 
histoire ! 
Disséquer des animaux pour en reconnaître le sexe 
est facile pour un biologiste, mais l'éducation de nos jeu­
nes plongeurs naturalistes est entièrement à faire. Mal­
heureusement le matériel est coûteux et les compétences 
sont rares. La plongée sous-marine est neuve, chaque jour 
elle fait des découvertes remarquables dans des domaines 
variés : géologie, ichtyologie, biologie, archéologie, etc ... 
Et pourtant ces premiers résultats ne sont qu'une infime 
partie de ce qui s'offre à nos yeux émerveillés. Ce n'est 
qu'en accumulant les observations, en les centralisant, 
qu'on pourra percer un à un les secrets de la mer. 
Laboratoire d'Histoire Naturelle 
Faculté de Médecine, Montpellier. 
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